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L E DIT E UR. 


uoique la rarete des Exemplaires de ce 
2 ouvrage politique fut un motif 
ſuffiſant pour en autoriſer une ſeconde 
edition; puisque cette rarete elle- meme depoſe , 
en faveur de la ſolidite des Obſervations , 
dont on fait part au Public; le peu ten- 
due que Auteur a donne 4 ſes Reflexions ; 
nous determine a les faire reparoitre avec 
des notes qui puiſſent ſervir de commentaire 
au ſujet intereſſant qu'on / traite, & que 
les amis de la droiture & de Pequite eus- 
ſent voulu voir approfondis, par le meme 
Auteur , qui ne nous a donne qu'une petite 
esquiſſe des Reflexions qu'il a faites, ſur le 
partage ſurprenant, ou plütot fur PUſur- 
pation inouie , des plus belles Provinces de la 
Pologne. 
Quoiqu'il en ſoit des motifs qui Pont do- 
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AVERTISSEMENT. 


termine 2 effleurer ſeulement un ſujet fi 
fecond ; nous nous ſommes permis des no- 
tes, dans Punique vue de rendre le tableau 
ui fre au public, plus ſaillant, & par 
a plus propre 4 faire impreſſion. Cette 
voye nous a paru Punique , qui nous fut per- 


miſe: premierement pour ne pas affoiblir le 
ſtile noble & mile de P Auteur , en y incor- 


porant le notre: en ſecond lieu pour ne pas 
commettre nous- memes Pinjuſtice contre la- 
quelle nous nous elevons , en nous appropriant 


des idees & des reflexions qui appartiennent 
d autrui. 


Cette voye a un autre avantage pour le 


Public, puisquelle le laiſſe libre de mettre 


2 Pecart les notes de P Editeur , fi elles ne ſont 


pas de ſon goiit , ſans etre oblige de perdre, 
pour les lire, le fil de Pouvrage qui y a don- 


ne lieu; ce qui ſeroit ſans-doute arrive, fi elles 


eulſent tte identifites avec POuvrage meme. 
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OBSERVATIONS. 


SUR LES 


| DECLARATIONS DES COURS 
bf VIENNE, vs PETERSBOURG 


ET DE BERLIN. 


es Declarations ſimultances & ſeparces, 
que les Cours de Vienne, de P<ters- 


bourg & de Berlin, ont repandues a Var- 


ſovie , pour colorer le demembrement de 
Ia Pologne, ne peuvent ſervir qu'a demon- 


trer Vinjuſtice que ces Cours commettent con- 
tre cette Republique & les dangers dont el- 


les menacent le reſte de PEurope. (1) 
| Pour 
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(1) L'Autriche & la Ruſſie n'ont pas encore jugs 
à propos de motiver leurs Declarations reſpeCtives , 
2 Vegard des Droits que ces Puiſſances peuvent avoir 
ſur les Provinces qu'elles viennent d'envahir. Il n'y a 


du 


A 3 


(6) 
Pour Yen convainere, i! ſuffit d'examiner 
les motifs que ces trois Puiſſances expoſent, 


les principes d'ou elles partent, & les conſ6- 
queaces qui rclultent &leurs demarches, (2) 
| I 


_———  - ” . 


du Public, ſur une reſerve fi affectèe. La première 


raiſon qui pourroic les autoriſer a ne pas Enoncer 
leurs Droits, pourroit ſe tirer de l' vidence incon- 
ſtable de ces Droits, de fagon que perſonne ne put 
tre ſen(E les ignorer: la ſeconde pourroit &re oppo- 
ſee a la premiere, & provenir d'une eſpece de re6pu- 
Aae 2 mettre en avant des pretentions viſiblement 
Epouillees de toute ſolidite , & qui ſont refutces 
par leur ſimple expoſe. L'Homme inſtruit & impar- 
tial devinera aiſèment, quelle eſt celle, de ces deux 
raiſons, qui a prevalu a Vienne & à Petersbourg; en 
effet, ne vaut - il pas mieux fe taire que de s'expoſer 
à &Erre convaincu de faux ? Le Co-partiteur de ces 
deux Cours a- t · il mieux ſatisfait le Public en moti- 
vant ſa Declaration? c'eſt au mme Public à apprecier 
le merite de ces motifs, & a decider, fi des allegations 
jlluſoires ne ſont pas une nouvelle preuve de [injuſtice 

du procede. 
(2) Ces motifs, qu'il faut en partie deviner, fi on 
les compare avec les traites les plus authentiques, 
& les plus ſolemnels , les garanties mutuelles les plus 
formelles, entre la Republique de Pologne & les trois 
Cours, quelle ſenſation doivent - ils faire ſur un cœur 
juſte & equitabie, ſi non que de le revolter & lui fai- 
re perdre tout reſpect pour des Souverains, que l'on 
doit regarder comme étant les Interpretes de la loi 6ter- 
nelle, & les Diſpenſateurs integres de la juſtice? leurs 
prineipes, Etant nouveaux, portent conſèquemment 
avec eux un caractere de fauſſetéè: ils ont mEme cela 
de particulier, qu'on pourroit les tourner avec avan- 
tage contre ces trois Puiſſances elles - mèmes: les 4 
N 0 
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p | II ſeroit difficile de penetrer les motifs 
qui ont determine Pinvaſion ſubite de plu- 


>. 4 2 — 

- ſieurs Provinces de la Pologne, ſi les Puis- 
) 7? fances voiſines qui gen ſont emparces ne 
l prenoient ſoin elles - memes d'en inſtruire le 
5 Public. (3) On 
3 8 
r lonois eux- memes par exemple, avec quel triomphe 
of ne pourrojent - ils pas les faire valoir. 


nt ſans doute , les proteſtations de la Ruſſie, lors 
Au dernier Inter- regne. | 
c Dabord Fimperatrice de Ruſſie, s' annonce comme 
S la Protrectrice de la République: ſon ame bienfaiſante 


t 3 ( 3 ) Ce qui rend cette enigme encore plus difficile, 
q ce ſo 


— _ eclt effrayee à la vue des diſſenſions domeſtiques, qui 
* | 1 ce Royaume à toutes les nouvelles Elections ; 
n Ihamanite, la compaſſion, le droit de voiſinage, que 
r ſais-je, enfin, les motifs les plus louables Pengagent a 
8 y remedier. Entre toutes les ſources des deplorables 
1 diviſions de la Pologne, Elle croit découvrir la plus 
r abondante dans l'exeluſion que l'on donnoit a certains 
S ſujets de la République pour les charges & les emplois. 
© 


Elle entre dans les vues des plaignants , & cette diffe- 
rence de citoyen à citoyen lui paroic odieuſe: con- 
 vaincue de la necefſite de faire disparoſtre pour tou- 
jours cette diſtinction, qui ſembloit imprimer un ca- 
ractere d'infamie a une partie de ce peuple , Elle ſe 
declare ſa Protectrice, plaide ſa cauſe avec force & 
appuie ſes rajſons par quelques mille hommes, qui 
ſont d&ja en Pologne, & que l'on ne la price d'y in- 
traduire que pour y maintenir le bon ordre & la paix 
pendant le tems de la Diette. | 
T Pour entrer dans les vues de la Republique, cette 
« Souveraine force une Nation libre dans le choix & Ve- 
lection de fon Roi; Voblige de recevoir de Sa main, 
; CC+ 
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(8) 


Oa n'auroit jamais pu fe perſuader que 
les raifons qui ont porte une Puiſſance In- 


.fidelle (la Porte Ottomane) a ſecourir la 
Pologne ſerviroient de pretexte à des Puiſſan- 


ces Chretiennes pour la dechirer. 
Les Cours de Vienne & de Berlin com- 


mencent par faire Vtloge des mouvemens 


que la Ruſſie seſt donnes, pour empecher 
MO les 


e 
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celui qu'Elle juge le plus digne de cet honneur ſupre- 
me, & le mieux diſpoſe a ſeconder ſes genereuſes in- 
tentions. | 

Jusqu'jci la droiture ſemble guider les demarches de 
TImpèratrice de Ruſſie; mais qu] n'appergoit que les 
moyens qu'Eile employe pour retablir la paix & Vunion 
dans la Pologne, font preciſement les plus propres à 
mettre le feu aux quatre coins du Royaume? Une Na- 
tion qui met toute ſa gloire dans fa liberts, peut - elle 
voir tranquillement un Etranger, vouloir faire paſſer 
ſes volontes en loi ſupreme , dans l'exercice du plus 
beau privilege qu'elle puĩſſe avoir? Si PImperatrice de 
Ruſſie n'a pas appergu Iinconſequence de ſes pretenti- 
ons, Elle doit perdre beaucoup de cette reputation dont 
Elle jouit dans toute l'Europe, & fi Elle Va appergue, 
que penſer alors de la purete de ſes intentions? Mais 
ce partage injuſte qui perce le cœur de tous les vrais 
Polonois, & qui ètonne toute ! Europe ne decele -t - i] 
pas, dans cette pretendue protection, Vinteret parti- 
culier le mieux caraCteriſe ? La perfidie qui ſe couvre 
du voile de la Bienfaiſance eſt deteſtable ſans doute; 
mais ſi elle Veſt par raport au ſimple individu dans la 
ſociete, on ne voit pas pourquoi, à Vombre du dia- 
deme, elle ſe mètamorphoſeroit en vertu, lors meme 
quelle fait violer ouvertement le Droit des Gens. 


(9) 


les troubles que les Inter-regnes & les Electi- 
ons des Rois produiſent en Pologne. 

Elles n'ont pas fait attention que Cetoit 
louer Pinjuſtice la plus manifeſte, & que Vin- 


Juſtice eſt la baſe la plus ruineuſe de la con- 


duite des Souverains. (4) 

| Toute PEurope fait que PImperatrice de 

Ruſſie, guidee par des conſeils pernicieux, 

geſt rendue la maĩtreſſe abſolue en Pologne; 
qu'el= 


* 


(4) Lon devine aiſéèment, pourquoi les Cours de 
Vienne & de Berlin ſe repandent en eloges en faveur 
de la Ruſſie: ces deux Cours, deja d'accord avec 
elle, ſont interéſſèes a faire valoir ſes demarches ; mais 
lorsque toutes les Puiſſances de l'Europe gardent le ſi- 
lence, & renferment au dedans d'elles - mèmes leur ju- 
{te indignation, de quelle autorite peut Etre le ſuffra- 
ge de ces deux Cours? 

Envain on cherche le c6te le moins odieux du pro- 
cede & des conventions des trois Cours allièes: par 
tout on ne prevoit qu'un juſte ſujet d'alarme pour le 
reſte de l'Europe; puisque la politique generale ne 

eut pas permettre de laiſſer aſſervir une Nation con- 
iderable, ſans voler a {fon ſecours. Les autres Puis— 
ſances doivent done prendre des meſures, pour „op- 
poſer efficacement au plan dangereux d'une exſpolia- 
tion generale: heureuſement que les complots, qui ne 
ſont pas diriges par la juſtice , n'ont qu'une conſiſtan- 
ce paſſagere; & 11] eſt aſſez ordinaire, que Tinterer 
qui reunit, diviſe bientor apres. Il n'eſt qu'un pas de 
Vunion la plus intime a la diſcorde la plus decidce: 
Pexperience prouve conſtamment, que le cœur ambi- 
tieux & ſans moderation, fe livre toujours à l'intérèt 
du moment; & qu'il abandonne ſans remerds fon alli & 
ſon ami, ay moindre avantage que lui promet ſa defeCtion. 


AS 


(10) 


| J 
qu'elle y a fait le Roi; qu'elle y a die, a _ 
main armee, les Loix qu'elle a voulu; qu'elle 
ena change le Gouvernement interieur : tou- 
| te l'Europe eclairee fait egalement qu'une pa- 
1 reille entrepriſe viole le Droit de la Nature & 
des Gens, renverſe Pindependance des Etats, 
& ſape le fondement des Corps politiques. 8 
Que diroient lImpèratrice - Reine & le Roi _ 
de Pruſſe, {i quelque Puiſſance étrangere 
$immiſcoit dans Vadminiſtration de leurs 
Provinces? Pourquoi ſeroit- il permis de fai- © 
re en Pologne ce qui eſt dèfendu chez eu; ? 
Les Souverains ſont par- tout les memes? _ 
& jouiſſent d'une independance egale. (5) - 
| On 
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( 5) Le Roi de Pruſſe & I'Imperatrice- Reine repon- 
dront qu'ils ne trouveroient ni mauvais, ni extraordi- 
naire , qu'un Etranger s'immisgat dans le Gouverne- 
ment interieur de leurs Etats, s'ils avoient appelle ce 


— ww — 


i quelqu'un, & qu'ils euſſent implore ſon ſecours pour $ 
| retablir le bon ordre qu'ils ſont dans l'impoſſibilitè de x 
14 maintenir eux - m&mes; & c'eſt la poſition de la Ruſſie 
14 vis-a-vis de la Pologne. Mais qui ne voit que cette x 


| rEponſe n'eſt pas ſatisfaĩſante dans le cas dont il s'agit: 
| La replique reſt pas difficile: fi la Ruſſie a été ap- 
| pellèe pour maintenir le bon ordre en Pologne, pour- *' 
Lt quoi y met elle le deſordre en lui enlevant de con- | 
Jl cert avec vous, des Provinces ſur lesquelles vous n'a- 
1 viez aucun droit? 
1 On avoit regarde juſqu'a preſent comme ſacre le prin- 
cipe de ne pas faire à autrui, ce que nous ne voudrions 
pas qui nous fut fait: alteri ne feceris, quod tibi fieri 
non 


(11 ) 


On ne perſuadera jamais que ce qui ſe- 
roit un crime à Vienne & à Berlin, ſoit 
une vertu a Varſovie. Eſt- il ſurprenant que 
les attentats de la Ruſſie contre la Polog- 
ne n'aient eu qu'un ſuccès momentan? De- 
voit - on s' attendre qu'une Nation libre, fiere 
& belliqueuſe porteroit longtemps les fers dont 
on la chargeoit? Peut - on aujourd'hui traiter 
de Factieux, les Citoyens, qui ont prodiguèé 
leur fortune & leur vie, pour delivrer leur 
Patrie d'un joug humiliant & tyrannique? 
Peut - on, ſur tout, ſe faire un titre pour les 
ſubjuguer, des efforts lègitimes qu'ils ont 
fait pour recouvrer leur liberte? 

Les Cours unies pourront les accabler; mais 
elles ne rèuſſiront pas à faire croire qu'ils 
aient excite une Guerre civile, ni qu'ils aient 
uſurpse Pautorite, pour en abuſer au mepris 
des Loix. (6) 'Tout 


non vis; mais la philoſophie maderne nous donne une 
notion bien plus exacte de la premiere loi de la Natu- 
re, en deplorant Vaveuglement de la credule antiquite. 
Elle ne regarde plus cet ancien principe fondamental 
de la ſociete que comme un jeu de mots abſurde, 
& qui ne peut faire impreſſion que ſur les ames pu- 
ſillanimes. Le principe d'un Philoſophe eclaire eſt bien 
plus pur, plus conforme à la raiſon, plus ancien par 
conſequent , quoique connu plus tard: arma tenenti 
dat, qui juſta negat. Principe Etrange, mais, hélas! 
principe trop univerſellement adopte. x 
6) On ne doit pas confondre les deux poſitions 
differentes dans lesquelles les Confederes doivent &tre 
CON» 
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Tout le monde fait que les Conftders 
n'ont pris les armes que contre les Ruſſes, 
qui ont étè les premiers à leur faite la 
guerre la plus barbare. Quiconque connoit 
un peu le Gouvernement de Pologne, n'ig- 
Nore pas que les Confederations font un 

| reme- 


* 


conſideres. Si on les obſerve dans le fonds de Ukrai- 
ne, accables de la plus profonde douleur, a la vue de 
Yaffreuſe ſervitude de la Nation, & occupès à produire 
les moyens les plus convenables pour rompre, il eſt 


poſſible, le joug humiliant , qu'on vient de lui impo- 


ſer : cette poignee de geneEreux Gentils - hommes, de- 
vant leur fortune & leur vie à la patrie, ſont dignes 
du nom de leurs Ancetres; & puisqu'ils ne dementent 

s le ſang illuſtre, qui coule dans leurs veines, ce 
ont autant de Heros, auxquels Phomme d*honneur 
doit accorder ſon ſuffrage. Mais fi on conſidere ces 
petits pelotons de Confederes Emanes de la Confedera- 
tion gencrale de Bar, qui n'en ont ni l'eſprit, ni les 
ſentimens & qui ſous pretexte d'une legitime defenſe, 
ſe ſont permis des exces, & des cruautes inouyes ſans 
diſtipction de Ruſſe ou de Polonois; ces miſèrables doi- 
vent &tre regardès comme autant de Scelerats, desavoucs 
par la Confederation generale, & dignes du dernier 
ſuplice. L'Honneur dirigeoit les premiers, & les ſe- 
conds Etoient animes par le Brigandage le mieux decide. 
On plaint les uns de leur voir faire d'inutiles efforts, 
pour empecher la devaſtation generale qu'ils avoient 
prevue; & l'on ſe rejouit des fins tragiques, que la 
plupart des autres ont faites: ceux - ci ont regu la ju- 
ſte recompenſe due a leurs forfairs, & la poſterite 
comblera les autres des louanges, qui ſont dues à leur 


vertus heroiques. C'eſt aux ſiècles futurs a decider, fi 


dans celui - ci on a rendu aſſez de juſtice a ces illuſtres 


_ defenſeurs de la liberte de leur patrie. 


(13) 


remede permis par la Conſtitution de I'Ftat, 
pour reparer Pabus, ou repouſſer le danger. 

Si des calamitcs de toute eſpèce ont ravage 
la Pologne, a qui doit - on les imputer? n'eſt= 
ce pas aux intrigues de la Ruſſie, aux vio- 
lences, aux excès que ſes Troupes n'ont ceſſ6 
de commettre dans un Pays qui ne lui avoit 
jamais donne le moindre ſujet de ſe plain- 
dre, & ſur lequel elle n'avoit aucune forte 


de droit? (2) 
Mais, 


(7) Si on conſidere la conduite de VImperatrice 
Reine, par raport aux Confederes, depuis le moment 
qu'ils ſe ſont formes en corps, jusqu'au tems des par- 
tages des Provinces, ne doit - on pas penſer, que cet- 
te Cour voyoit avec le meme oeil, que le reſte de 
Europe, la legitimite de leur deffenſe, & le pouvoir 
tirannyque de la Ruſſie? Cette Souveraine ne leur a- 
t- elle pas accorde en effet ſa protection, n'a - t - elle pas 
recu avec honneur leurs [Jeputes, ne leur a-t-elle pas 


 accorde un azile dans ſes Etats, que penſer de ce 
- changement fi ſurprenant ? Un galant homme qui a le 


cœur droit, ne ſauroit en rendre raiſon, mais la 
litique, oblique, & tortueuſe des trois Cours, eſt le dé- 


© nouement de ce contraſte. 


Il eſt aiſe de s'appercevoir en effet, que les Cours 


de Vienne & de Berlin ſpectatrices des malheurs de la 


Pologne avoient deja forme le projet de l'envahir, 
mais qu'elles deliberoient entre elles, fi elles s'aſſocie- 
roĩent la Ruſſie, qu'elles laiſſojent agir, pour que cette 
Puiſſance fut chargee de tout Vodieux de cette guerre 
ſi elle venoit a ſuecomber, dans le cas que la Provi- 
dence ſe fut declarce en faveur des oppreſſes. A ce 
premier motif ſans doute qu'il s'en eſt joint un ſecond f 


(14) 
Mais, dans le fond, les malheurs de la 


Pologne pouvoient tout au plus exciter Phu- 
manite des Nations limitrophes, & lzs en- 


ga- 


* Y _ 


1 


il a falu du tems pour terminer la Negociation du 
Prince Ferdinand en Ruſſie, & celle que 'Empereur & 
le Roy de Pruſſe ont conſommee rete à tere dans des 
entrevues ſecrètes: Negociations d' autant plus diffici- 
les a conduire, que ces trois Cours ont eu plus de pei- 
ne a $'accorder ſur le partage quelles meditoient, & ſur 
les parts qui devroient revenir a chacune d'elles en par- 
ticulier. 

Quant a la Commiſeration que les Cours de Vienne 
& de Berlin ont fait ſemblant d'accorder à cette mal- 
heureuſe Republique, on ne peut ꝰ e mpècher de penſer, 
I la honte de ces Puiſſances, que cette pitie ſimulée 
n'avoit pour but, que la ruine de la Pologne; ruine 
Cautant plus certaine, que ſes propres ſujets & ſes 
propres enfans , Vacceleroient par leurs diſſentions 
domeſtiques. D'après ces conſiderations, que peut - on 
peuſer de la fincerite des demarches de ces deux Cours, 
pour rétablir la paix entre la Ruſſie & la Porte? Sous 
quel point de vue doit - on enviſager leur mediation 
infructueuſes pour operer ce grand bien? Le re- 
flexions doit - on faire ſur la rupture du Congres de Bu- 
chareſt? C'eſt aux Politiques a repondre à ces queſtions : 


en attendant on peut dire fans rien haſarder, que ces 


uiſſances ont leve le masque quand elles ont cru pou- 
voir jouer en public, le role qu'elles avoient jouè der- 
rière la toile, & qu'elles ne ſe font données en ſpecta- 
cle à toute l'Europe, qu'après S tre fortifièes contre 
tout ce que pourroient faire, ou dire, les autres Puis- 
ſances. C'eſt au tems a nous apprendre, fi elles ont 
bien ou mal compte ſur Vindifference des autres Cours, 


par raport aux arrapgemens reſpectifs qu'elles viennent 


de prendte. 
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ager a y retablir la tranquilite, fans bleſſer 
es Loix de la Republique. 

C'ctoit le plus noble uſage qu'elles pou- 
voient faire de leur puiſſance. Leur ge- 
nerolite les auroit couvertes de gloire. 

Les Cours unies ne manquent pas de 
montrer le deſir de ramener la ſurete, la 
paix, le bon ordre en Pologne; mais ce pro- 
jet louable eſt bientot degrade par les moyens 
qu'on emploie a ſon execution. 

S'emparer des plus belles Provinces d'un 
Royaume, ſous le prètexte de lui rendre 
la tranquillite, & de lui marquer des /imi- 


tes naturelles, Celt declarer, a la face de 


Univers, que Pequite, la verite & la bon- 
ne foi, ne ſont que des noms dont on ſe 
joue au gre de ſes interets. (8) 


— — —— 
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(8) Quelle prodigieuſe difference, entre la facon 
de N, de ces trois Puiſſances, & celle d'un Grand 
Roy, recommandable par Vaſſemblage des Vertus 
ui font le parfait Chretien & le grand Monarqne ; 1 
a bonne foy, (diſoit il, ) toit bannie de la terre, elle 
devroit ſe retrouver chez les Rois. Cette morale Etoit 
bonne, repondra- t- n, lorsque le monde toit encore 
enſeveli dans les tEnebres de Perreur , des prejuges, & 
de P' illuſion; mais aujourd'huy, qu'il eſt Eclaire, ces 
anciennes maximes n'ont plus rien d'impoſant que 
pour le vulgaire incapable d'aprecier le merite du nou- 
veau Code de la Nature. La raiſon abandonne ce Co- 
de à ceux qui font interefles à le faire valoir, _ 
| elle 
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(16) 
| Neeſperez pas trouver de fondement plus 
ſolide aux autres motifs que les Cours unies 
alleguent, pour couvrir leur invaſion. 

La decompolition de la Republique , qu'el- 
les font ſemblant de craindre, n'eſt qu'une 
chimere. La Pologne a ete ſouvent le the- 
atre de plus grands troubles, & n'a jamais 
eprouvè cette decompoſition qu'on feint 
d'apprèhender aujourd'hui. (99 

Ce neſt pas tout: auriez- vous imaginé 

| que 
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elle ſe declarera toujours en faveur de celui , que 


FAuteur de la nature a diQte , pour ſervir de regle 


ſure, & infaillible a Phomme cree pour la Societe. 
(9) N'eſt- ce pas ſe jouer de Vintelligence humaine & 


vouloir confondre les premieres notions, que d'annon- 


cer qu'on n'a pour motif de fa conduite, que le bien 
d'une Nation, lorsque ſous ce pretexte on opere ſciem- 
ment le mal dont on veut la garantir. Qu'il me ſoit 

ermis d'argumenter en forme , pour convaincre leg 

uiſſanccs 13 Pabus, qu'elles font des lumieres de la 
raiſon : Qu'eſt- ce que decompoſer un tout? leur 
demanderai - je: c'eſt diviſer ce tout dans toutes, ou 


pluſieurs de ſes parties, doit · on me repondre. Or en 


vous emparant des Provinces, que vous venez de vous 
approprier ne les avez vous pas ſèparèes de leur tout; ne 
les avez vous pas memeannihillces par rapport a ce tout? 
C'eſt donc reellement une rigoureuſe decompoſition de 
la Pologne que vous vous ctes propoſce lorsque vous 
voudriez nous faire acroire que vous la craigniez. Peut 
etre ajoutera- t- on pour infirmer ce raiſonnement , que 
rien n'etoit à craindre: mais quelques raiſons que y 
trois Puiſſances euſſent pu avoir de redouter les effets 
de cette ptètendue dècompoſition, il fera toujours "ey 
- qu 


. 


aue des Puiſſances formidables craindroient 
pour lenrs propres Frontieres, les ſuites de 
ces troubles? La Pologne, dèepour vue dar- 

mes 
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qu'il n'eſt permis dans aucun cas de commettre une inju- 
{tice pour ſe precautionner contre un mal; qui ſouvent 
n'eſt qu'imaginaire , ou qu'on eſt en état Marreter 
dans ſon principe, par ſes propres forces; ſuppoic, 
que les apprehenſions, qu'on en avoit fuſſent fondees , 
d'où nous concluons , que ces trois Puiſſances cher- 
choient depuis lengtems un pretexte de depouiller la 
Republique d'une partie de ſes domaines, & que ſes 
diviſions domeſtiques le leur ayant fourni , elles en 
ont profite avec empreſſement. 

Quels qu'ayent et6 les avantages qui ont determine 
les deux Impèratrices a cette exſpoliation, celui de 
leur Co - partiteur eſt trop frapant pour qu'on puiſle le 
meconnoitre. La proprietedela Viſtule tombee ſous ſa 
domination faiſoit ſans doute l'objet de ſes vœeux les 
plus ardents; Vavantage d'etre le maicre de tout le Com- 


merce de la Pruſſe & de la Pologne étoit trop reel 


pour qu'il ne travaillàt pas a ſe le procurer; & erection 


4 de la nouvelle Chambre de Commerce faite, & cette 
> occaſion demontre que le Plan en Etoit deja forme. Les 
avantages perſonnels qu'il ſe promet de ce Commerce 


& la contrainte dans 1a quelle la ville de Dantzik ſe 


trouve par le voiſinage des troupes de ce Monarque, 
.* annoncent aſlez claircment la neceſlite où il eſt d'a- 
voir une ville maritime a fa dispoſition , & les ſoins 
qu'il ſe donne pour ſe la procurer; c'eſt aux nations 


commergantes a ſavoir ſi cette acquiſition favoriſera 


3 leur commerce ou ne le detruira pas entièrement. 
- L' Angleterre & la Hollande pourroicnt en ſavoir quelque 
9 Choſe avant peu, ſi deja elles n'en ſavent pas trop, 
+ .. 


B 
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mes & de Troupes, reduite à une eſptce 
de nullitè qui, dans le ſyſteme politique, 
Tapproche du nëant, faiſoit peur aux Cours 
de Vienne, de Petersbourg & de Berlin. 
Quelle dériſion! (10) 


Ne 
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(10) Il eſt ſans- doute Etonnant que les Puiſſances 
co - partageantes n'ayent pas ſenti le ridicule de ce 
pretendu motif de crainte; ou que Payant ſenti elles 
ayent ole Sen ſervir. Mais, en ſuppoſant dans cette 
_ allegation une bonne foi, qui ſans- doute n'y eſt pas, 

nous oſons demander aux trois Cours, quel des Par- 
tis Polonois pouvoicnt leur cauſer de fi fortes appre- 
henſions? Craignojent- elles les Confederes ? mais les 
 Confederes eux- memes, harceles, pourſuivis , de- 
truits par les Ruſſes ou par leurs propres concitoyens, 
bien loin de chercher à troubler les Etats voiſins, 
Etoient- bien aiſe d'y trouver un azile ou de la pro- 
tection. L'Impcracrice- Reine pouvoit = elle craindre 
une poignèe de gens qui, outre Pinteret quiils avoient 
de la menager, lui Etoient encore attaches par les 
liens de la reconnoiſſance? Ses Etats héréditaires ont 
fervi de retraite a pluſieuts d'entr'eux; & la Genera- 
lite de la Confederation $*Ecoit Etablie a Teſſchen. 
Le Roi de Pruſſe Etoit il moins aſſure de ſon c6te ? 
Quelles forces les ConfeEderes avoient- ils à oppoſer 
aux ſiennes? De quel droit auroient- ils entame ſes 
Domaines ? IIs en avoient un peut- etre, celui de 
repreſailles; mais le meilleur de tous leur manquoit, 
celui du plus fort, La Ruſſie elle- m&me, quoique 
faiſant une guerre cruelle aux Confederes, pouvoit- 
elle craindre pour ſes frontieres? ſes forces bien ſu - 
peérieures, & toujours victorieuſes la mettoient a Vabrj 
dc toute apprehenſion de ce coite, Enfin les 3 
a eres | 
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Ne valoit- il pas mieux avouer franchez 
ment, que tout ce qui eſt utile, eſt juſte, 
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dérés, qui n'avoicnt pris les armes que pour defen- 
dre leurs foyers, leur liberte & leurs privileges, 
6toient bien Eloigncs ſans doute de penſer à troubler 
le repos des Voiſins de la Pologne. Ils ne deman- 
doient que celui de leur Patrie; du moins c' toit là 
je motif qu'ils pretextoient. Les trois Cours crai- 
gnoient peut - etre les autres Polonois attaches à leur 
Roi. Mais ſur quoi fonder cette crainte chimérique? 
Le Roi, les Grands, la plus ſaine partie de la Na- 
tion, voyoient avec douleur Vembraſement de la Pa- 
trie, mais ils la voyoient ſans pouvoir y apporter 
d'autre remède que la patience & leur confiance en 
la protection de la Ruſſie & du Roi de Pruſſe, & en 
la neutralité adoptéèe par la Maiſon d' Autriche. C'e- 
toit pour maintenir le Roi Staniſlas Auguſte ſur le 
Trone que les Ruſſes avoient pris les armes; c'&toic 
pour cooperer à la meme ceuvre que le Roi de Pruſſe 
exigeoit les Contributions les plus fortes des Provin- 
ces de la Pologne limitrophes a ſes propres Etats; 
c'6toit dans les mEmes vues que la Maiſon d'Au- 
triche avoit promis de reſter neutre. Qu'avoient 
donc A craindre les trois Puiſſances de cette partie 
de la Nation Polonoiſe qu'elles protegeoient ? Eſt- 
ce contre des Amis, des Allies, des Protecteurs que 
Von prend les, armes? Cherche- t- on à s'emparer de 
leurs Etats, ou à y porter le trouble & la confu- 
ſion, lorsqu'ils ſont armés pour la defenſe des notres 2 
Mais encore en adoptarr cette chimerique crainte , 
où Etoient les forces du Roi & de la Republique ? 
GU Etoit leur liberte ou leur poſſibilité d'agir hoſti- 
lement contre l'une des trois Cours? La 9 de 
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& que la force fait le droit, que de pré- 
ſenter des raiſons pitoyables, qui ne peu- 
vent faire illuſion à perſonne. 

A 
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Varſovie conſtamment dirigee, pendant les troubles, 
par l'eſprit de celle de Petersbourg , n'a pu m&me 
vouloir que ce que vouloic le Conſeil de V'iImperatri- 
ce. Enfin, les trois Puiſſances ont- elles appreihendse 
que, les diviſions de ce malheurcux Royaume ve- 
nant a ceſſer, les Polonois réunis s'armeroient con- 
tre elles? Ce motif de crainte n'eſt pas moins fri- 
vole que les autres; & $'1il-&toit poſſible de le ſup- 
Trek il ne feroit gueres honneur aux lumiercs des 
iniſtres des trois Cours allices, ni au courage des 
trois Souverains, Mais ſans nous arrèter plus long- 
tems à faire voir la futilite & le ridicule de cette 
pretendue crainte , nous demandons aux trois Mo- 
narques, & toute I'Europe le demande avec nous; 
fi Vapprebenſion d'un mal poſſible , mais éloigné, peut 
donner droit de commettre d'avance une injuſtice reelle 
& pre/ente? En bonne Politique nous ſommes obli - 
ges en ce cas de nous tenir ſur nos gardes, & préts 
a repouſler par la force le mal-dont nous ſommes 
mcnaces. Mais la bonne Politique, d'accord en ce- 
la avec la ſaine Morale, ne nous permet pas de nous 
ſaiſir du bien de notre voiſin, pour le mettre par là 
hors d'etat d'enlever un jour le notre. Si cette maxi- 
me pernicieuſe avoit jamais lieu, le droit de proprié- 
tè ceſſcroic d' tre un lien reſpectable & ſacre. Di- 
ſons -le donc hardiment (& dans leurs cœurs les trois 
Puiſſances ne nous desavoueront pas). L'Etat d'op- 
preſſion cu s'eſt trouve la Polegne a fait tout a coup 
Eclorre des droits, qui ſans cela n'auroient jamais exi- 
ſte. Pour les faire valoir on avoit la force en main; 
pour les colorer de quelque ombre de vraiſemblance 
on 
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A ces motifs frivoles & 11 peu dignes 
d'attention, les Cours unies ajoutent des 
principes, dont Pinjuſtice & la fauſſetè ſont 


d'une evidence palpable. 


Leur premier principe eſt, que pour ju- 
ſtifier leur invaſion, il ſuffit qu'elles ſe ſoient 
communiquè entre elles leurs pretentions 
reſpectives; qu'elles sen ſont fait recipro= 
quement raiſon, pour s' emparer de pluſieurs 
Provinces de la Pologne, & prendre mëme 
equivalent de ce qui leur reyenoit , pour 
la non- jouiſſance du paſſe. 

Il faut en convenir, une telle politique eſt 
aiſee, commode & degagee de toute dis- 
cuſſion; mais eſt- elle juſte? n'eſt- elle pas 
contraire au Droit des Gens, qu'obſervent 
toutes les Nations policèes, & a Iequite na- 
turelle? (11) | 

Les 
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on n'a pas dédaigné d'entaſſer dans les declarations 
tous les lieux communs d'une politique baſſe & inſi- 
dieuſe; pour ſe maintenir dans la jouiſTance de ces droits 
uſurpes on ne ſe fait point un vain ſerupule d' employer 
la violence, ou les argumens captieux d'une benevo- 
lence ſimulee, plus dangereuſe quelque - fois dans ſes 
effets que la violence ouverte. h 
(11) D'un faux principe on ne peut tirer que de 
fauſſes conſequences. Cette verite que tout le mon- 
de avoue, ſe fait ſentir a chaque ligne dans la des 
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Les Nations r'ayant point de ſuge entre 
elles, peuvent , ſans doute, ſe faire juſtice 
à elles- memes; mais il eſt inoui qu'on ſe 
la faſſe avant qu'elle ait Etc refuſee; & c'eſt 
une maxime conſtamment obſervec par tous 
les Peuples de Europe, qu' avant d' etre au- 
toriſe a en venir aux voies de fait, il faut 
avoir demande, & n'avoir pas obtenu ſa- 
tisfaction. . Les 
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Claration que le Baron de Stackelberg a preſentée 
au Miviſtere de Varſovie au nom des trois Cours al- 
lices, & dans le Manifeſte du Roi de Pruſſe. Mais 
fi jamais I'inconſequence la plus palpable a triomphe 
de la juſtice & du bon - ſens, c'eſt fans contredir 
dans le principe motive par les trois Cours pour lé- 
gitimer leurs uſurpations, & que notre Auteur cen- 
ſure ici a fi bon droit. S'appeſantir ſur cet article 
pour en faire voir l'abſurditè, ſeroit donner trop 
d'importance au ridicule , abuſer de la patience de 
nos Lecteurs & ſe mefier de leurs lumières. Les 
Rois, quelque puiſſants qu'ils ſojent, ne ceſſent pas 
d'6tre hommes, & a cet égard les m&mes devoirs 
de juſtice & d'equite les obligent les uns envers les 
autres, de la meme maniere que les derniers de leurs 
ſujets. Cette jurisprudence nouvelle, fi elle étoit 
introduite, ſeroit digne du Code des Sauvages de l'A- 
merique. Deux ou trois Hordes de ces Barbares 
ſe communiqueront reciproquement leur deflein de 
s*emparer des chètives poſſeſſions d'une Horde voiſi- 
ne, & elles s'en empareront. Nous crierions en Eu- 
rope contre un pzreil brigandage; nous deteſterions 
les mœuts de ces Peuples feroces: & c'eſt en Euro- 
pe, C'eſt du Cabinet de trois Cours policees, que 
nous voyons Emaner des motifs d'uſurpation, * 

Ge 
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Le Droit des Gens, dont on eſt convenu en- 
tre les Nations, eſt conforme ſur ce point à l- 


qui- 
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feroient honte aux Barbares m&mes. C'eſt ſans dou - 
te da meme Code qu'eſt tire le droit de prendre 
I'Equivalent d'un bien que l'on n'a pas reclame, qui 
par conſequent n'a pu etre refuſe; enfin, ce qui 
;mplique contradiction, d'un bien ſur le quel on n'a 
C on ne peut avoir aucun droit, Le Droit des Gens 
eſt dans la bouche de tous les Princes lorsqu'ils ſe 
croyent leſes; mais ils en perdent ordinairement les 
principes de vue, lorsque le Droit de convenance 
offre à leur ambition des moyens faciles de s'agran- 
dir; & on fait qu'il y a des Rois qui réduiſent à 
trois principes fondamentaux toute la Politique de 
Etat; dont le premier, felon eux doit ſervir, „ à ſe 
„ conſerver, & ſuivant les circonſtances, à s'agran- 
„ dir. On ne ſera pas ſurpris apres cela que Von 
ait fait dire a Vane des trois Puiſſances co - parta- 
geantes. „ Lorsque mes troupes eurent acquis un 
„ avantage ſur toutes les autres, je ne fus plus oc- 
„cup qu'a examiner les pretentions que je pouvois 
„ former ſur les differentes Provinces, Quatre points 
„ principaux s'offroĩent a mes yeux. La Sileſie. La 
„ Pruſſe Polonoiſe. La Gueldre Hollandoiſe Et la 
„ Pomeranie Suedoiſe.”” La premiere de ces Provinces 
a déjà depuis pluſieurs annces change de meftre; la 
ſeconde vient de plier ſous le m&me joug; les deux 
autres pourront avoir leur tour. La validite des 
pretentions ſur celles » ci eſt ſans doute la mème que 
celle que le Monarque a eu ſoin de faire ſolidement 
6tablir ſur les deux autres par le miniſtère de ſes 
Orateurs. Ne ſeroit - il pas n&ceſſaire de rappeller 
quelquefois aux Rois qu'il y a un Sanctor Legum queis 
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quite naturelle; elle ne {ouffre pas que deux 
Parties interefſees a depouiller un tiers, 
ſoient elles - memes Juges de leurs preten- 
tions, & qu'elles s'en faſſent raiſon, fans 
avoir entendu ce tiers, & avoir diſcute leurs 
droits avec lu... | 

Quand donc les pretentions des Cours 
unies ſeroient auſſi legitimes qu'elles ſont 
depourvues de pretextes, leur conduite con- 
tre la Pologne ſeroit toujours une invaſion 
odieuſe qui viole toutes les regles de Te- 
quite, 

Leur ſecond principe eſt de ſoutenir qu'il 


n'y a point de preſcription entre les Sou- 


verains, & que la poſſeſſion la plus longue 
ne peut ſervir de titre, Expoſer un tel prin- 
cipe, c'elt en demontrer la fauſſetè: ce n'eſt 
pas ſans raiſon que les plus grands Juris- 
conſultes appellent la preſcription Ja Patro- 
ne du Genre- bumain. Si elle eſt neceſſaire 
pour mettre fin aux querelles des Particu- 
liers, elle Veſt bien plus pour terminer cel- 
les dzs Souverains, parce que celles- ci font 
le malheur des Peuples, au lieu que les au- 
tres ne font que ceux des Familles. (12) 
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(12) On fait aſſez que la queſtion de la preſerip< 
ion entre les Souverains eſt une de celles dont la dé- 


ciſion 
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Le troifieme principe des Cours unies, 
eſt que les Iraites les plus ſolemnels n'a- 


bo- 
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ciſion doit ètre renvoyée ad Calendas Gracas. Les 
Rois ſont eux - mEmes trop intèreſſès a fe reſerver ſur 
ce point le droit de varier leur jurisprudence politique 
ſuivant les occurrences; & on peut poſer en fait que 
cette queſtion ſera toujours problemarique. Les ju- 
risconſultes ne ſont pas plus d'accord ſur ce point que 
les Souverains eux-mèmes: & l'on ne risque gueres 
de ſe tromper en affirmant que ſur cet article, ils ont 
adopte dans leurs ſyſtèmes contradictoires, la politi- 
que des Princes dont ils Etoient ſujets, ou qu'ils vou- 
loient flatter, Le Fameux Grotius n'oſe ſe decider affir- 
mativement ni pour Pun ni pour autre des deux Sy- 
ſtemes ; cependant il paroic pencher en faveur de la 

reſcription; car apres avoir rapportè le ſentiment de 
Dans, qui y eſt contraire; il ajoute, Atqui id ſi 
admittimus, ſequi videtur maximum incommodum, ut 
cont rover ſiæ de regnis regnorumque finibus ullo nun- 
quam tempore extinguantur; quod non tantum ad per- 
turbandos multorum animos & bella ſerenda pertinet, 
ſed & communi gentium ſenſui repugnat. Wolf, dans 
ſes Inſtitutions du Droit de la Nature & des Gens, 
dit en termes formels 3 cum uſucapio & preſcriptio 
fit juris naturalis , ea etiam valet inter pentes ; & 
4d avoir fait une diſtinction tres ſenſée entre les 
motifs de preſcription de Nation a Nation, ou de 
Particulier a Particulier; il ajoute: Et quoniam non 
qui poſſidet, ſed qui rem petit, dominium probare de- 


bet, id quod fieri nequit , fi poſſeſſio fuerit immemorialis 


cujus ſcilicet memoria non eætat, preſcriptioimmemoria- 
lis inter gentes admittenda. Mais a quoi bon s'étayer 
de Vautorite des Docteurs? Que la preſcription ſoit 
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boliſſent pas les pretentions les plus ancien- 
nes. Ceſt encore une de ces erreurs qui 
portent leur rèfutation avec elles - mèmes: 
les Traites ſont les Contrats des Souve- 

rains; 
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du Droir Naturel ou du Droit Civil; qu'elle ſoit ad- 
miſſible pour les Rois comme pour les Particuliers, 
ou qu'elle ne le ſoit pas, la cauſe des trois Puiſſan- 
ces n'en devient pas meilleure. En leur accordant en 
effet que les pretentions des Souverains ſont impre- 
ſcriptibles, il eſt Evident que ce droit ne peut avoir 
de force retroactive ; c'eſt- a - dire qu'il ne peut 3'6- 
tendre que ſur les pretentions que Fon s'eſt expreſſé- 
ment reſferveces par tous & dans tous les Traités, po- 
ſterieurs a la poſſeſſion prertendue illégitime du pos- 
ſeſſeur actuel. Cette verice eſt fi generalement re- 
connue qu'il ne fe fait guers de Traités de Paix qu'on 
ne voye des Princes & des Etats ſe reſerver par 
des proteſtations les Droits & les pretentions qu'ils 
forment ſur certains Pays, dont d'autres Princes 
ont eu une jouiſſance de pluſieurs ſiècles, ſouvent mè- 
me immémoriale. On peut dire que ces ſortes de ré- 
clamations previennent & empèchent la preſcription, 
Mais dira- t- on de m@me que la preſcription a lieu 
entre deux Puiſſances, quand par des Traites publics 
& ſolemnels ces deux Puiſſances fe ſont aſſure & ga- 
ranti reciproquement la poſſeſſion actuelle de tous leurs 
Etats reſpectifs? Donner cours a une affertion auſſi 
abſurde c'eſt ſe jouer de la ſaintetè des Engagemens 
les plus reſpectables; c'eſt detruire Pinviolabilite des 


Traités; c'eſt epfin joindre le Sacrilège le plus impie 


à la violation de la foi publique, qui ſeule fait la baſe 
de la ſureté des Etats, & de la felicite des Peuples. 
Nous allons pourtant voir dans la note ſuivante que 
tes trois Pujſſances ſe ſont rendues coupables de cette 


violation ſacrilége. 


win „ 


„ 
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rains; & le meme lien qui engage les Par- 
ticuliers dans les conventions privees, obli- 
ge les 'Tetes Conronnees dans les conven- 


tions publiques. (13) 3 
: Ceſt 
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(13) Les Traites les plus ſolemnels n'aboliſſent pas 
les pretentions les plus anciennes, Voila peut Etre 
Vaveu le plus deshonorant qu'un Monarque puiſſe 
faire de ſa mauvaiſe foi , & de la duplicité de fon 
cœur. On peut dans un entretien ſecret ſur l'art de 
regner, avancer confidemment cette maxime Ma- 
chiavelique ; & dire à ſon Succeſſeur; „ gallier pour 
„ ſon avantage eſt une maxime d'Etat; & il n'y a 
„ pas de Puiſſance qui ſoit autoriſce à la negliger : 
„ de Ia ſuit cette conſequence , qu'il faut rompre 
„ ſon alliance lorsqu'elle eſt prejudiciable. ” Mais 
la publier à la face de PUnivers, en faire la baſe de 
pretentions, que Von veut faire paſſer pour legiti- 
mes, C'eſt 1a le comble de l'impudence ou de Vigno- 
rance la plus groſſière, & ce dernier reproche n'eſt 
pas celui que l'on peut faire au Prince qui a oſé 
prendre cette maxime pernicieuſe pour l'un des mo- 
tifs de ſes droits. Que penſer done de fa droiture 
& de ſon Equite? De quel ceil les autres Princes ſes 
allies verront - ils cette odicuſe aſſertion ? Ol trou- 
veront-ils des garants de la fidelite des engagemens 
qu'il a pris ou qu'il pourra prendre avec eux. Eſt- 
ce à ces traits que Von devroit reconnoitre l'auguſte 
& ſublime Auteur de I Anti - Machiavel ? Mais ne decla- 
mons pas, raiſonnons. On demande fi les Traites ſont 
obligatoires? Il n'eſt perſonne qui ne rẽponde affirma- 
tivement; & le cclebre Prefident de Montesquieu avan- 
ce, peut - tre trop rigoureuſement, ,, que les Traités 
»» que les Princes ont faits par force, ſont auſſi obli- 
5 gatOires que ceux qu'ils auroient faits de __ * 
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(23) 

Ceſt neanmoins en conſequence de ces 
trois principes, evidemment injuſtes & faux, 
que les Cours unies dcpouillent la Polog- 


ne, & qu'elles donnent meme A leurs pre- 
SL, ten- 
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Sans diſcuter ici la premiere partie de cette maxime, 
nous nous attacherons ſimplemet a demontrer que la 
ſeconde eſt abſolument vraie. Federa , dit Villuſtre 
Grotius en citant un paſſage de Tire- Live, (ſunt) 
que fiunt juſſu ſummæ poteſtatis , & in quibus ipſe 
Populus ire divine obſtringitur fi minus ſtetur dictis. 
Cette definition nous ſemble claire & preciſe, & ſu- 
rement elle ren ferme une obligation reelle & perma- 
nente de la part de tous les Contrettants. Nous 
n'ignorons pas qu'il y a de differentes ſortes de Traités; 
que ceux qui ſont a terme, n'obligent que jusqu'a 
expiration de ce terme, Mais ce n'eſt pas de ceux- 


Ia dont il s'agit ici. Le fameux Traité de Velau- 


conclu entre le Roi & la Republique de Pologne 
d'un cote, & l'Electeur de Brandebourg de l'autre, 
Etoit une alliance perpetuelle entre les deux Puijs- 
ſances. Les mots alliance perpétuelle ne ſont- ils 
donc qu'illuſoires ? ou les PEleCtcurs de Brandebourg, 
devenus Rois de Pruſſe , ne ſe regardent- ils plus 
comme tenus par les engagemens qu'ont pris leurs 
Pred6ceſſeurs comme ſimples Electeurs de Brande- 
bourg ? Cette politique ſeroit des plus commodes, 
& ce ſeroit 1a un nouveau droit attache au diademe, 


que l'on avoit jgnore jusqu'a nos jours. Par le Trai— 


tè de Velau les deux Puiſſances contraQantes ſe ga- 
rantiſſoient non ſeulemant leurs Poſſeſſions actuelles, 
il Etoit encore nommement ſtipule que „ Frederic 
„Guillaume & ſes Deſcendans , Dacs de Pruſſe (on ne 
prevoyoit pas alors que les Marquis de Brandebourg 
porteroient un jour la pourpre des Rois) ne pourront 


9 Ja- 
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(29) 
tendus droits une extenſion dont PHiſtoire 
ne fournit point d'cxemple? je veux par- 
| ler 
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„jamais s'allier avec les ennemis de la Pologne &c. ” 
& qu'on ne simagine pas que ce Traite ait été in- 
validè par quelqu' autre Traité poſterieur; loin de Ia, 
3] eſt reſtéè dans toute ſa vigueur jusqu'au moment de. 
la ſciſſion de la Pologne, & il a été toujours rappel- 
le, ſoit expreſſëment, foit tacito conſenſu, dans tous 
les autres Pactes, Traites ou Conventions, qui ſe 


ſont faits depuis entre les deux Puiſſances. Le Roi 


de Pruſſe dira- t- il pour fe diſculper de l'iufraction 
de cette alliance perpètuelle que, des qu'une des par- 
ties contractantes manque à un des articles eſſentiels 
d'un 'Traite, l'autre partie ceſſe d' etre obligee? On 
lui demandera des preuves de ce manque de foi de la 
part des Polonois; & Sil en donne, il faudra qu'il 
les puiſe dans le nouveau Code de fa Politique Ultra- 
montaine. Mais ce n'eſt pas fa Majeſte Pruſſiene qui 
ſe rend feule coupable de la violation des engagemens 
les plus ſolemnels. Les deux Imperatrices, guidées 
par I'eſprit tranſcendant du Salomon du Nord, ont 
adopte fa Politique oblique & cauteleuſe. L'une & 
Vautre ne ſe ſont reſſouvenues des Traités de Vienne 
& de Varſovie que pour mettre bas tout ſerupule, & 
dementir aux yeux de toute Europe les garanties ſi 
ſolemnellement jur6ecs de conſerver a la Pologne, ſes 
Droits, ſes Privileges , ſes Poſſeſſions, ſa Conſtitu- 
tion, ſa Liberte. Les Trois Puiſſances ne voyent pas 
ſans-· doute que l' exemple qu'elles donnent pourra un jour 
etre ſuivi contre elles mEmes 3 quelques formidables 
que ſoicnt les forces d'un Prince, il eſt ſouvent dan- 
gereux pour lui de s'y trop fier. Le tems produit des 
6Evcnems que Von n'auroit jamais pu prevoir ; une Na- 
tion opprimee ſe releve enfin, & l'on auroit mauvaiſe 
grace de ſe plaindre qu'elle ſe ſervit alors, pour ſe 
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(30) 


ler de equivalent qu'elles s arrogent pour 
ſe dedotnmager de la non - jouiſſance des 
poſſeſſions qu'elles imaginent leur apparte- 
nir. L'Ambition n'avoit pas encore ſongé 
juſqu' ici a cette nouvelle maniere de s'a- 
grandir; on avoit toujours cru que la lon- 
gue poſſeſſion mettoit les Souverains a Pa- 
bri de toute demande ſur la reſtitution des 
fruits; & Pon ſent, en effet, combien il 
eſt ridicule de pretendre qu'on ait droit de 
s' empater d'une Province, d'un Royaume 
entier, pour avoir Ete privè pendant plu- 
ſieurs ſiècles, de la jouiſſance d'un Villa- 


ge. (14) 


11 


venger de {es oppreſſeurs, des m&mes moyens qu'ils 
ont cru pouvoir employer pour Pabbatre. Enfin quel- 
que choſe qui puiſſe arriver, les trois Puiſſances Co- 
partageantes font dans le cas d'une uſurpation violen- 
te, la poſleſſion des domaines qu'ils ont enlevcs à la 
Pologne eſt illégale; ſi les loix de leur politique, ſi 
la Raiſon d' Etat leur permettent la jouiſſance des Pro- 
vinces envahies contre la foi des Sermens & des Trai- 
tés, les loix de la conſcience & de la ſaine raiſon la 
leur interdiſent; & malgre leur poſſeſſion actuelle les 
Polonois, ou plutot le Roi & la Republique de Po- 
logue ont en leur faveur & la juſtice & l'equité fon- 
dees ſur les termes de la loi; /½i quis, dit Juſtinien, vt 
de poſſeſſione dejectus fit , perinde baberi debet ac fi pos- 
ſideret, cum interdicto de vi recuperande poſſeſſionis facul- 

tatem babeat. 
( 14) En ſuppoſant aux pretentions des trois Cours 
toute la validitè qu'elles devroient avoir, pour 1 2 
1e. 


lent en ulurpant des tertes qui ne leur appartenoient 


4 


De quelque core qu'on enviſage le ſyſtè- 
me des Cours unies, il eſt cgalement in- 
{outenable ; il eſt autant plus nag 

qu'el- 


T6clamees avec juſtice, la merhode de ſe dedommager 
par un Equivalent, fans reclamation prealable d'une 
part, & ſans refus formel de Pautre; aura toujours droit 
de ſurprendre tout homme, qui a les moindres notions 
de juſtice & d'equite. Pourquoi donne-t-on un Equi- 
valent ? pour reparer la perte d'une choſe qu'on ne peut 
plus reſticuer en nature. Quand donne - t- on cet Equi- 
valent? Lorsque la reſtitucion de la choſe perdue ou 
conſumee à te redemandce d'une part & accordèe de 
Yautre, & que Von eſt convenu reciproquement de la 
nature & de la valeur de I'Equivalent, La fignification 
du terme preſente neceſſairement idee d'une compen- 
ſation auſſi juſte & auſſi exacte qu'on puiſſe la faire; 
par ce qu'il ſeroit trop onereux pour un ou pour Pau- 
tre des Pactionnaires relativement, fi la compenſation 
excedoit de trop la choſe à la quelle elle doit ſer- 
vir d'Equivalent , ou fi d'un autre cote elle Etoit 
trop au deſſous de ſa valeur reelle. En partant de 
ces principes, qui ne peuvent @rre conteſtés, on 
demande aux trois Puiſſances de quel droit, en ſuppo- 
fant meme la validite de leurs pretentions, elles ont pu 
gappropricr a titre d'Equivalent toutes les Provinces 
qu'elles ont envahies? Ont - elles demands la reſtitution 
des Domaines qu'elles diſent leur appartenir? La leur 
a-t-on refuſte? ni Fun ni l'autre. Elles n'ont meme 
pas daigne dans leurs Declarations nommer les Pays 
qu'elles reclament, a Vexception du Roi de Pruſſe ce- 

endant. Et depuis quand une reſtitution par Equiva- 
ent ſe fait - elle fans tranſaction entre les parties liti- 
geantes? Mais en leur accordant encore la validitéè de 
leurs droits, les trois Cours ſont- elles bien aſſurées de 
n'avoir pas commis la plus criante injuſtice, non ſeu- 


Pas 


(32) 


qu'elles ont elles - memes acfute d' avance 
les principes que leur intèrèt leur fait adop- 
ter aujourd'hui. 

(*) Le Roi de Pruſſe, dans ſon An— 
ti - Machiavel; la Czarine, dans les Decla- 


rations qu'elle a publices ſur les affaires de la 


Po- 
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pas, & qui, de l'aveu du moins des deux Imperatrices 
ne pouvalent leur appartenir; mais encore en prenant 
un excèdant fort au de là de leurs Droits? Ou ne ſe 
ſont - elles point ſouvenues de la regle, gue nos vetat 
lucupletiores fieri cum aliena jactura? Europe etonnee 
& indignee ne ſe laiſſe pas eblouir par de grands mots, 
& par les lieux communs d'une Eloquence ſophiſtique. 
Des Droits de convenance , le déſir {i - naturel de Sag- 


grandir, la maxime favorite de certains Princes, que 


depouiller jes wwiſins, c'eſt leur oter les moyens de nous 
Nuire , voila Ce qui a fair naitre aux trois Cours Videe 
d'un Equivalent. Elles peuvent s'applaudir des heu- 
reux ſucces de leur politique rafinèe, mais bien cer- 
tainement elles ne ſentiront point ce doux contentement 
qu'eprouvent les ames grandes & vertueuſes, de n'a- 
voir point fait le mal qu'elles pouvoient faire. 

(*) On ne peut lire, ſans admiration, ce que ce Prin- 
ce dit de ambition de s'agrandir, dans le Chapitre Vl. 
pages 32 & 36, de la juſtice, de l' humanite, de la bon- 
ne foi, de la ſidélité dans les promeſſes, & du reſpect 
dans les Traités publics, pages 149, 152, 170 & 189. 

Pour linpcratrice de Ruſſie, liſez entrautres fa De- 
claration, du 26 Mars 1767, depuis Jalinea: Þ Envie 
feroit des efforts inutiles, &c. 

Quant a lmperatrice Reine, voyez Rouſſet, dans 
ſon Recueil biſtorique d' Ades & de Nevociatious, To- 
me 15, page 149; Reſcrit de Su Majeſté Imperiale d 
la Grande - Bretagne, page 152; & Referit de'la Rei- 
ne %s Miniſires d Ratisbonne. 

| (Vote de I Auteur, ) 


(33) 
Pologne; I'Imp+ratrice- Reine, dans les Mé⸗ 
moires qu'elle repandit dans toutes les Cours 
de Europe, lorſque le Roi de Pruſſe en- 
tra, à main armee, en Silèſie. 
On ſera bien plus Etonne, quand la REs 
publique de Pologne aura repondu aux dè- 
ductions que les trois Puiſſances ont pro- 


mis de produire pour juſtifier leurs pteten- 


tions. La Republique raura pas de peine 
x demontrer , que bien- loin d'avoir des de- 
mandes a former contre elle, il n'y a pas 
une de ces Puiſſances qui ne füt tenue de 
lui faire des reſtitutions. Tous ceux qui 
connoiſſent PHiſtoire, ſavent combien cette 
preuve eſt facile; mais, en attendant des 
eclairciſſemens, qui mettront toute l' Euro- 
pe en état de juger avec une pleine con- 
noiſſance de cauſe, on peut dire que Taf- 
faire eſt deja decidee par des Traités ſo- 
lemnels que perſonne n'ignore. (15) 

La 
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(15) H ya, dit- on, un Pays de par le monde, ott 
Ion commence par pend 

Jon proces pour voir $'il, a &té coupable ou non du 
crime à lui impute. La conduite des trois Puiſſances 


re Paccuſe ; apres quoi on fait 


reſſemble fort à cette jurisprudence expeditive, il eſt 

vrai, mais ſujette a bien des inconveniens. Chacun? 

8 trois Puiſſances ) eſt · il dit dans la Déclaration d 
on de Stackelberg, ſera prite d juſtifier en tems 
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Les poſſeſſions refpeCtives des trois Puis- 
ſances & de la Pologne, Etoient fixèes par 
les Traites de Velau, de 1657, & de 


Varſovie , de 1699, avec la Pruſſe; par le | 
8 Trai- 
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lieu par des document & des Deduftions ſolides , ſes an- 
ciens Droits & pretentions legitimes ſur les Poſſeſſions 
de la Republique &c. II auroit ſans doute étè plus dans 
l'ordre de commencer par cette juſtification ; mais cet- 
te mèthode quoique plus naturelle & plus Equitable eut 
entraine des longueurs , des discuſſions qu'on Etoit bien 
aiſe de prevenir. Dailleufs il eut falu, en prenant 
les voles ordinaires, mettre les poſſeſſions conteſtees en 
fequeſtre (car aucune des parties en litige ne pouvoit 
s'en approprier les fruits, lite adbuc pendente) & quel 
Prince, un peu inſtruit de Phiſtoire de PEurope, eut 
voulu ſe charger d'un depdt, ſur le quel il auroit ſu 
d'avance qu'aucune des trois Cours n'avoit le moindre 
droit. Eufin, & c'eſt jei le nœud de la difficulte,, * 
pendant les procedures, qui en pareil cas ne peuvent 
manquer de ſe perpètuer long- tems, la Pologne pou- 
voit ſortir de cet tat de langueur & d' oppreſſion, 
dans le quel on avoit eu Vart de la faire tomber; Elle 
auroit reclame Vaſſiſtance des Puiſſances garantes de 
ſes droits & poſleſſions, & on risquoit de voir s'ëva- 
nouir d'un c6te tous les beaux projets de Commerce 
ſur les deux rives de la Viſtule; & de l'autre la gloire 
pretendue d'avoir arrache des ſujets malgre eux à leur 
legitime Souverain, ſous le ptètexte Eblouiflant de vou- 
loir améliorer leur ſort. Tranchons encore une fois 
le mot, & diſons que les trois Puiſſances injuſtes dans 
leurs projets, perfides dans leur amitie ſiimulée, bar- 
bares dans leurs invaſions, fans pudeur dans la ridicu- 
le juſtification de leur procede, n'ont' eu en vue que la 
maxime des avares, pour ne rien. dire de plus, de $'en- 
richir & de ꝰ'aggrandir per fas & nefas, On a vu quel- 
| ques 
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Trait de Moſcou, de 1686, avec la Riis- 
fie; par les Traites de Vienne, de 1696 
& 1736, avec la Maiſon d'Autriche. La 
Pologne n'avoit donne aucune atteinte à 
ces Traités, & les trois Puiſſances ne fe 
juſtifieront jamais d'avoir foule aux pieds 


Pengagement qui en reſultoit pour elles. (16) 
Auſſi 


ques unes des raiſons que la Cour de Varſovie a oppo- 
ſees à celles des Trois Puiſſances Co- partageantes; 
elles ſont fortes, bien déduites & a l'abri de toute la 
chicane de la plus ſubtile politique. En attendant les 
autres motifs de defenſe que la Pologne peut encore 
employer & qu'elle emploiera fans - doute, les Polo- 
nois pourroient dire aux Souverains, qui ont uſurpe 
leurs perſonnes & leurs biens, ce que les Ambaſſadeurs 
Scythes repondirent a Alcxandre, „ Ne croyez pas 
„ queen faiſant jurer les Scythes ils en ſoient plutôt 
„ Vos amis: leur ſerment eſt de reſpecter leur foi. 
„Vous autres Grecs, vous donnez pour caution les 
zz actes que vous ſignez, & les Dieux que vous invo- 
„ quez. Chez nous Vame de la religion, c'eſt notre 
„ foi; car c'eſt tromper les Dieux que de ne pas re- 
„ ſpecter les Hommes; & vous n'avez que faire de te- 
„ Nir pour ami celui, dont la bienveillance vous eſt 


185 ſuſpecte. ” | 


(16) Pour faire voir combien peu le Roi & la R- 
publique de Pologne devoient s'attendre au demembre- 
ment de ce Royaume, de la part ſur tout des trois 
Cours allices ; il ſuffit de renvoyer le Lecteur aux 
Traitès Cites par notre Auteur. On y verra la Maiſon 
d'Autriche promettre par le Traits de Vienne de 1735. 
de conſerver les Provinces & Villes de la Pologne dans 
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Auſſi n'y a- t- il perſonne qui ne ſoit 
perſnade que leur invaſion n'eſt fondee que 
ſur des motifs frivoles & des principes in- 
ſoutenables; qu'elle eſt Pouvrage de la for- 
ce & de la violence, une uſurpation mani- 
feſte, une injuſtice criante , & qu'elle pre- | 
ſente au reſte de Europe les conſequences 
les plus allarmantes. | 


* En 
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la jouiſſance de tous leurs droits. On y verra l'Empé- 
reur, le Roi de France, la Czarine & I' Electeur de 
Saxe „ 2 pour toujours les libertés, droits, & 
„ Privileges de la Nation Polonoiſe, & particuliere- 
„ ment la libre èlection de ſon Roi. Dans le Trai- 
te de Moscou, conclu en 1685, entre la Ruſſie & la 
Pologne, on verra ces deux Puiſſances ſe jurer une ami- 
tic conſtante , determiner les limites reſpectives de 
leurs Domaines, ſe les garantir reciproquement, & ſe 
declarer mutuellement & folidairement Pennemie des 

ennemis de Pune des deux Nations. Par le dernier Trai- 
te de Varſovie conclu à la fin de 1767 & au commen- 
cement de 1768. entre I'Imperatrice Gacherine aujour- 
d'hui regnante, & le Roi & la Republique de Pologne 
on verra que ces deux Pujſfances „ ſe garantiſſent mu- 
3 tuellement a jamais les Provinces qu'elles poſſedent 
,» aCtuellemeuten Europe.” On y verra que „ '|mpe- * 
„ Tatrice de Ruſſie garantit a perpetuite la conſtitu- 
„tion actuelle du Gouvernement de Pologne, ainſi 
„ que le maintien de ſes Loix & de fa Liberté.“ En- 
fin l'on a vu plus haut quels ſont les engagemens que 
la Maiſon de Brandebourg a contractés avec la Polog- 
ne par le Traite de Velau. On ne repetera pas ici ce 
que l'on a dit dans une note anterieure ſur Vinviolabt- 
te des Traités. II ſuffit d'avoir expole le precis des 


obli- 


4 (37) NR 
En effet, {i pour depouiller une Nation; 


I ſuffit de ſe liguer ſecretement contre el- 


le, de ſe communiquer les pretentions qu'on 
forme à fa charge, ſans lui en donner con- 
noiſſance; ſi la preſcription ra pas lieu en- 
tre les Souverains; ſi une poſſeſſion paili-. 
ble de pluſieurs ſiècles, ne ſert plus de ti- 
tre; ſi les Traits ne produiſent point d'en- 
gagemens, n'eſt- il pas Evident que IEuro- 
pe ſera dans un état continuel de Guerre; 
que tous les liens des Societes humaines 
ſont rompus; que les Corps Politiques des 
nations n'ont plus rien daſſure; que tou- 
tes les regles d'equite ſont detruites , & 
qu'il ne reſte, ſur les debris de la juſtice, 
que Paffreuſe anarchie de la force & de 

Paudace ? 
Malheur aux Puiſſances qui donnent des 
exemples auſſi funeſtes! Elles devroient pré- 
vOlr 


7 _ PY 


— — — — _ — 
- 


obligations reciproques des Puiſſances reſpectives, 
dont il eſt queſtion, pour faire voir à toute la Terre 
de quel c6te eſt l'injuſtice. Ne doit- on pas ètre ſur- 
pris après cela de voir VinaQtion des Princes garants, 
& meme la connivence ſourde de quelques uns d'en- 
tr'eux pour accelerer Voppreſſion des malheureux Po- 
lonois? Les Rois ſont bien a plaindre s'il ne leur eſt 
permis d'avoir de la probite & d' tre vertueux , qu'au- 


tant que la vertu & la probite peuvent ſe plier a leurs 


interets & à leur ambition! 


C3 


(638). 


voir qu'on eſt autoriſe à les ſulvre contre el. 
les · memes , & qu'elles peuvent Etre un jour 
Ia victime des erreurs qu'elles èrigent en 
ſyſieme, pour favoriſer leur intérèt du mo- 


ment. (17) 


Que 


1 — 


_—_—— * 


Regi tuenda eſt maxime regum ſalus, dit quelque part 
Sen<que le Tragique. Cependant trois Grands Monar- 
ues ſont ligues aujourd'hui pour opprimer un Roi, 
Le Voiſin, leur Allie, leur Ami; un Roi qu'eux me- 
mes ont place ſur le Trone qu'il occupe; un Roi qu'ils 
n'ont feint de proteger contre une partie de ſes Sujets 
rEvoltes, que pour avoir enſuite un plus ſpecieux pre- 
texte de le depouiller. Quelle ſenſation croit - on que 
de pareils exemples puiſſent faire ſur le cœur de autres 
Potentats? Il en eſt peut - etre, qui indignes de la con- 
duite frauduleuſe des trois Cours, deteſtent en ſecret 
des moyens fi odieux de ©agrandir ; mais combien en 
eſt-il auſſi, qui eblouis & jaloux de cette reuſſite cri- 
minelle & momentanee, voyent les ſucces de la politi- 
que des trois Cours, du meme coil que PEnvieux voir 
Ja proſperite de ſon Voiſin. L'Exemple eſt trop ſe- 
duiſant pour n'etre pas applaudi, & m&me imitè, quand 
Foccaſion s'en preſentera, par des hommes que la for- 
ce ou la ruſe met au- deſfus des Loix, qui n'adorent 
dautre Divinite que I'Ambition deifice par la lachets 
des flatteurs, & par les ſuecës trop heureux & trop 
1 reiteres d'une temerite audacieuſe; par des 
ommes enfin qui avec cent mille Combattans ont Tart 
d'6rouffer les remords de leur propre cœur, & d'ap - 
planir tous les ſcrupules qui s'elevent dans une ame, 


moins verſée dans le Code de injuſtice & de la Per- 


fidie; & moins ſtilee dans Fart odieux de poignarder 
ami, que l'on fait ſemblant d' embraſſer. Ce n'eſt 
donc pas ſans raiſon que nôtre Auteur $'Ecrie., vg 

mal. 


(39) 


Que le Roi de Pruſſe ait adopts une 
politique ſpoliatrice, il ne faut pas en etre 


ſurpris; il n'avoit pas d autres moyens pour 


augmenter ſes Etats, & jouer un role im- 
portant dans l'Europe; mais que Pimpera- 
trice Reine & la Czarine, que deux gran- 

des 


9 $ = — 
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malbeureux ſont les Princes qui donnent des exemples 
auſſi funeſtes, Que Von parcoure VHiſtoire des Rois; 
par tout, dans tous les tems on verra des exemples 
d'uſurpations, d'injuſtice, de perfidie; mais par tout 
ou verra auſſi la vengeance cëleſte pourſuivre & ter- 
raſſer au milieu de leur carrière, au ſein de leur bril- 
lante mais fauſſe proſperir6, tous ces Princes injuſtes 
& mal conſeilles qui ont tout immole à leur ambition; 
& qui, comme Ceſar, ont cru que tout eEtoit permis 
pour regner. Les Rois ont pour baſe de leur politique 

fatale maxime de ſe croire au- deſſus de Loix; mais 


ils ſe trompent, & ſi ſur la terre ils ne reconnoiſſent 


point de juge de leurs actions, il en eſt un pourtant 
au quel ils ne peuvent ſe ſouſtraire, & des mains du 
quel tous les Combattans de Univers n'arracheront 
int le glaive de ſa juſtice & de fa vengeance. Pour 
ien incuſquer cette utile verite dans le cœur des am- 
bitieux Monarques, il faudroit leur repeter, tous les 
jours à leur lever, cette maxime importante d' Horace. 


Regum timendorum in propries greges , 
Reges in ipſos imperium eſt Jovis. 


Un Roi philoſophe ſe riroit peut - Etre de Vadage z 
mais il en eſt encore ſur qui cette philoſophie ſublime 
n'a pas opere les mèmes effets, & qui pourroient pro- 
iter de la legon. | | | 
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(400 
des Puiſfances, au milieu de toutes les res- 
ſources qui font la ſplendeur des Empires, 


ſoient enfin entrees dans Jes injuſtes projets 


de la Maiſon de Brandebourg, c'eſt un Eve- 
nement qu'on n'auroit pas ofe mettre an 
rang des poſſibilitès. (18999 
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C18) Il eſt ſr que la conduite du Roi de Pruſſe 
dans toute cette affaire doit cauſer moins de ſurpriſe 
ue celle que tienuent les deux autres Cours. La Po- 
itique.de Frederic le Grand n'eſt point equivoque ſur 
Particle. La Silèſie enlevee a ſes legitimes Maitres 
ſon irruption en Saxe dans la derniere guerre, &c, ont 
depuis long - tems decele ſes principes; & l'on auroit 
ort d'attendre que ce Prince ceſlar ſitòt d'agir en con- 
Equence, Peut - &tre seſt - il forme en idee un Non 
lus ultra, apres quoi, comme Pyrrhus, il ſe repoſe- 
a. Du moins lui fait - on dire quelque part, ,, Quand 
„ la Pruſſe aura fait fortune, elle pourra ſe donner 
,y un air de bonne foi & de conſtance, qui ne con- 
» vient tout au plus qu'aux grands Etats & aux peti:s 
„ Souverains, ” On ignore juſqu' oh la Pruſſe doit pous- 
fer ſa fortune pour &arreter ; mais d'apres le principe 
mme du Grand Frederic, on eſt en droit de $'etonner, - 
que I'lmperatrice - Reine & Celle de toutes les Ruſſjes 
temblcnt avoir adopt 1a meme maxime? Certainement 
la fortune de ces deux Souveraines eſt aſſez belle pour 
ne pas chercher a Paugmenter 14 des voyes qui, loin 
de faire honneur a'la'fageſſe de leur gouvernement, 
feroient, presque douter de la realite de ce que toute 
Europe a admire & admire encore dans la conduite 
de ces deux Imperatrices a l'éëgard de leurs Sujets 1&6» 
gitimes. Nees pour rendre Jeurs Peuples heureux , 
comment ſe peut il qu'elles ayent en un moment ſa- 
n Ct] + 


( 


On ne concoit pas ſur - tout comment 
PEmpereur , dont le premieres demarches 
ſembloient promettre le regne d'un grand 
Monarque, a pu preter Poreille à des pro- 

fitions inconciliables avec Phonneur & 
Pequite: quelle confiance pourront avoir en 
lui les Membres de PEmpire , ſes voiſins, 


ſes propres peuples! (19) 
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erifiéè la gloire & le bonheur d'&re les Meres de leurs 
Sujets, pour devenirles injuſtes Maratres d'un Peuple, 
qui ſans - donte ſe ſeroit trouve heureux d' etre prote 
par Elles, mais qui avec ce bonheur etoit jaloux de 
conſerver ſes droits, ſes ane, 2" ſes poſſeſſions ſon 
Roi, ſa Liberte. Marie - Thereſe & Catherine II. ſures 
de l'hommage de tout l' Univers & de la veneration de 
la a , devoient - elles montrer par une injuſtice 
auſſi revoltante, que le crime penetre quelque fois 
juſques dans les Cœurs des meilleurs Princes. | 
( 19) L'Empereur eſt un jeune Prince, qui, des ſon 
avenement a Empire, a donne les plus hautes eſps- 
rances, „ Il eſt douè d'un entendement parfait (di- 
„ ſoit alors de ce Prince une Nation ſage, & digne 
„ d' apprécier le vrai mérite) & l' education qu'on lui 
„ a donnee, a developpe & cultive les heureuſes dis- 
„ poſitions qu'il avoit recu de la nature.... Ses Sujets 
„ diſent tous: Notre jeune Souverain eſt genereux , 
„ humain, affable ; ſes Etats retentiſſent des Eloges qu'on 
„ fait de ſa douceur, de ſa bonte & de ſa tendreſſe 
„ XW. Et en effet juſqu'a Vepoque majheureuſe 
du demembrement de la Pologne, ce jeune Monarque 
na en rien dèmenti le beau caractère qu'on lui attribue. 


Mais 
Cs 


dangers de parta 


(42) 
Chacune des trois Puiſſances unies a per- 
du le plus ferme appui des Etats; la repu- 
tation : elles auront beau repandre les D&- 


clarations, & multiplier les ſermens pour 
| aſſu- 
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Mais quelle peut donc &tre le cauſe d'un changement 
auſſi ſubit qu extraordinaire? Le reſpect pour une Me- 
re reſpectable à tous Egards, mais qui dans un moment 
de foibleſſe s'eſt laiſſèe ſeduire par Villuſion de Vinte- 
et z ee reſpect legitimement du, auroſt- il pu fasciner 
les yeux du jeune Prince au point de Vaveugler fur les 
ger Finjuſtice de Son Auguſte Mere, 

en entrant dans les vues de ſe nouvelle politique? Nous 
ne le crpyans pas; ce Prince Etoit trop &claire pour 
donner dans ce piege, Sil navoit eu que celui - là a 
craindre. Mais Vetoit - il aſſez pour eviter tous ceux 
le Roi de Pruſſe a tendus a ſa jeune ame, vertu- 
euſe ſans · doute, mais trop novice & tr u CxPE- 
rimentee pour ſe dẽmèler du Dedale de ſophismes & 
boy illufoires dont un Prince, rompu dans tou- 
tes les ruſes du Cabinet, s'eſt ſervi pour colorer aux 
ux du jeune Monarque Tinjuſtice qu'il ſe preparoit 
ui meme a commettre. L'Empereur a voulu voir le 
Grand Frederic, il a cru $'jnſtruire dans I Art de reg- 
ner, En prenant des legons d'un Prince, qui n'a dt) fa 
lus grande celebrite qu'a Ienthouſiasme du moment, & 
1 la ſuperſtitieuſe credulite des peuples qui s imaginent 
toujours voir le Grand Homme & le Heros, là où le 
Sage ne voit qu'un Conquerant heureux, & un Uſur- 
teur, de qui la Fortune, aidèe de la ruſe & de la vio- 
ence, couronne pour un tems les ſiniſtres ſucces. La 
ruine de la Pologne n'eſt done pas Punique mal, ce n'eſt 
peut · Etre m&me pas le plus grand mal qu'ait cauſe la 
dangèreuſe politique du Roi de Pruſſe. Un jeune 
Monarque, amour & les delices de ſes W ſe» 
uit, 


643 


aſſurer les autres Nations de Europe; leur 
conduite contre la Pologne met au grand 
jour leur politique, & cet exemple effrayant 
rendra vaines toutes leurs promeſſes. (20) 
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duit , entrainè dans une ligue criminelle par les con- 
ſeils inſidieux de ſa Majeſte Pruſſiene, peut devenir la 
cauſe ou Vinſtrument de mille injuſtices, d'autant plus 
funeſtes qu'elles auront une influence plus generale. 
Rarement un Tyran devient un bon Prince; mais le 
meilleur des Princes peut tout d'un coup devenir un 
Tyran. Tlbere & Neron mEme furent aimes au com- 
meritement de leur regne, ils finirent par devenir Pex- 
Ecration du genre humain. De nos jours mèmes nous 
avons va un Monarque aime , adore de ſes Peuples, il 


le meriroit: le Demon du Despotisme a ſouffle dans 


ſon cœur; & l'Idole du peuple voit chaque jour bri- 
ſer ſes autels. SS | 9 
(20) Apres Jeſtime de ſoi - meme, effet d'une con - 
ſcience pure, il n'eſt point pour l' homme de plus grand 
bien qu une bonne reputation. Mais fi cet avantage eſt 
un creſor pour un homme prive, il eſt encore quel- 
que choſe de plus pour les Souverains; c'eſt, comme 
le remarque notre Auteur, le plus ferme appui des Etats. 
On peut, je le ſais, ſe faire une reputation, & obte- 
nir pour un tems Veſtime de ſes contemporains, ſans 
la meriter. LArt de masquer adroitement ſes vices & 
ſes defauts en impoſe au public: & tandis qu'il croir 
rendre hommage a la veritable vertu, c'eſt Phypocri- 
fie qu'il encenſe. On connoit des Princes qui ont 
joui, & qui jouiſſent peut - Etre encore de cette ſorte 
de reputation. Mais a coup \itr les trois Puiſſances 
Co- partageantes ont perdu tout droit a Veſtime des 
Hommes; & quelque {eduiſant que ſoit le masque 5 
a el. 
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(44) 


Sil n'ètoit donnè que par une ſeule de 
ces Cours, on pourroit Etre plus tranquille 
fur les ſuites; mais la ligue de trois Puis- 
ſances formidables, doit neceflairement al- 
larmer tous les Peuples. 

Le Traite de partage pour les Provinces 
de Pologne, menace également le Dane- 
marck, la Suede, le Corps Germanique, la 
Hollande , la Suiſſe, les Princes d'ltalie, 
enfin Europe entiere. BY 5 

La cauſe de la Pologne eſt celle de tou- 
tes les Nations, & particulièrement des Puis- 


ſances du ſecond ordre; elles doivent ſen- 


tir que ſi elles ne ſe confederent pas de 
3 | bon- 
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elles ſe couvriront a Vavenir, s'il ne ſe trouve pas de 
main aſſez hardie pour l'arracher pendant qu'elles peu- 
vent & qu'elles oſent tout, la poſterite, qui ne craint 
pas les morts, dira hardiment ce qu'ils ont été, & 
ce qu'ils auroĩent du Etre. Envain un Prince croir 


n'etre comptable de ſes actions à aucun Tribunal; 


quand meme il ne redouteroit pas le jugement de la 
polterite, il sen Eleve au fond de ſon cœur, qu'il ne 
peut Eviter d'entendre; & le Prince qui eſt parvenu 


au point d'etre oblige de ſe refuſer ſa propre eſtime, 


eſt ſans - doute la plus malheureuſe de toutes les Crea- 
tures. je m'arrete; c'eſt aux trois Puiſſances à voir fi 
elles peuvent encore meriter Veſtime des hommes, apres 
avoir perdu irrevocablement celle qu'elles ſe devoient 
à elles - memes, 


(5 
bonne heure pour rompre la ligue des Cours 
de Vienne, de Berlin & de Pétersbourg, 


elles tomberont, les unes après les autres, 
ſous 
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CONCLUSION. 


Si les bruits qui courent ſont vrais, que deux des 
Puiſſances Co- partageantes ont reſolu de reſtituer au 
Roi & à la Republique de Pologne les Provinces qui 
leur ont Ete enlevees, & d'employer tous leurs efforts 
pour engager la troifieme Cour a ſuivre leur exemple, 
nous avons lieu de nous feliciter de vivre dans un fie- 
cle, ou il ſe trouve encore des Princes aſlez magna- 
nimes, des ames aſſez amies de la vertu pour recon- 
noitre & avouer leurs Egaremens, &, ce qui acheve 
I'eloge d'une ame honnete, pour reparer les injuſtices 
que la ſeduCttion & le preſtige du moment leur avoient 
fait commettre. On ne nomme point les deux Puiſſances, 
mais ou les devine. Que Pavis ſoit faux ou prematu- 
re, peut- on cependant s' empècher de dèſirer qu'il ſe 
veike ? Qu'il nous ſoit au moins permis de le regar- 
der comme l'heureux preſage d'une revolution fi né- 
ceſlaire, fi equitable, & fi digne de la magnanimite 
des bons Princes! Qu'il nous ſoit permis encore de ter- 
miner ces notes, trop veridiques peut - etre, par ces 
beaux vers du PHILOSOPHE DE SANS-SoOUuci1: 
ils ſont dignes d'un grand Roi, & plut au Ciel que 
toutes les actions des Princes fuſſent toujours confor- 
mes aux genereux ſentimens, qu'ils ſavent quelque fois 
ſi bien exprimer! 


Quelque ſoit le pouvoir qui vous tombe en partage, 
Qu e bien des bumains ſoit toujours votre ou age 3 
t plus ils Par ingrats, plus ſoyez genereux s 
C'eſt un plaifir divin de faire des beureux. p 
UP - 


ſous le joug de ces trois Puiſſances, & qu'il 
n'y a qu'une Alliance offenſive, prompte 
& générale, qui puiſſe les garantir de leur 
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i i Sar - tout nabuſez point d'une vaſte puiſſance , 


| Et n'tcoutez jamais la voix de la vengeance. 
199 Qui ne peut ſe domter, qui ne peut pardonner, 
Viz Et indigne du rang qui Vappelle d regner. 
, 


Epitre à mon Frere de Pruſſe. 


wil 
pte 
eur 


ft 


8 


